
LA 6ARE DE DOUVRES 
SÉVÈREMENT BOMBARDÉE 

PAR LES AVIONS ALLEMANDS 

Berlin. 16. — Le D.N.B. apprend 
que des avions de combat alle­
mands ont effectué aujourd'hui une 
at taque sur la gare de Douvres 
L'objectif a été touché à plusieurs 
reprises. 

D'autre part, malgré de violen­
t e s tempêtes de neige, l'activité de 
l'aviation a l lemande a été très vive 
e n Angleterre centrale où des usi­
nes de moteurs et d'automobiles 
ont été bombardées avec grand suc­
cès. Plusieurs autres objectifs de 
guerre, principalement des ateliers 
pour la construction de machines . 
ont subi des attaques à la bombe. 

A Douvres, de s Incendies étendus 
se sont déclares dans les entrepôts 
et l es instal lat ions de transborde­
m e n t de la grande gare aux mar­
chandises . 

D a n s le 8ud-Est de l'Angleterre. 
des camps de troupes et des plai­
nes de manoeuvres ont été bombar­
dés et mitrail lés avec succès. 

Attaques sur les Midlands 
et la région londonienne 
Amsterdam. 18 — La B.B.C 

donne les détails suivants au sujet 
d'une information relative aux 
attaques exécutées p.ir l'aviation 
a l lemande dans la nui t du 15 au 
16 janvier. 

Les attaques se sont étendues à 
diverses villes côtieres de l'Angle­
terre, aux Midlands et à la région 
londonienne Des dreà'.s ont été 
occasionnes à des bât iments et a 
des Immeubles Nombre de person­
nes ont été tuées et b • 

LES INCIDENTS 
A LA FRONTIÈRE 

TAILANDAISE 
( IU ITE D I LA PREMIERE PAGE) 

Le commandant en chef des 
troupes françaises et indochinoi­
s e s qui, avec un courage qui ne se 
dément pas, s'opposent aux bandes 
thaï landaises , est le général Mor­
dant, qui a récemment succédé au 
général Martin. Le général Mor­
d a n t est originaire de la Haute-
Vienne ; il a 60 ans et îa la plus 
grande expérience des choses co­
tat ion au 23e R I C . jusqu'à la guer­
re 1914. il fit campagne au Sénégal , 
au Maroc et au Gabon. Deux fois 
blesse au cours de la Grande Guer-

il obtint la Légion d'honneur 
et 3 magnif iques citat ions. 

L'AFFAIRE DU « MENDOZA » 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

€ A rencontre des promesses an ­
glaises fa i tes avant l'effondrement 
mil itaire de la France, à rencontre 
du droit des gens et au mépris de 
l 'humanité, poursuit la « Corres­
pondance ». c'est donc le but avéré 
de la politique britannique de lais­
ser dépérir et même de plonger 
dans la misère la population de son 
ancienne alliée. 

La « Correspondance » considère 
le procédé angla is comme un mé­
pris des droits des Etats sud-améri­
cains et rappelle les récents empié­
tements britanniques d a n s les eaux 
territoriales brésil iennes 

En corrélation avec des faits, il 
y a lieu de se remémorer, poursuit 
la c Correspondance ». que du coté 
d u chef des Etats-Unis rien n'a été 
négl igé afin d'exhorter toujours da­
vantage les vingt autres Etats de 
l 'hémisphère occidental à faire 

nrç à l l D i U C f l C C I I I | É C P r e u v e d e solidarité e n présence de 
U t o m r i n l l l o U t o P)L ,LlLO' n ' i m P° r t e quelle menace qui se pré­

senterai t de l'extérieur. 
A l ' initiative des Etats-Unis , des 

décis ions ronf lantes ont été prises, 
des e n g a g e m e n t s réciproques ont 
é té conclus, qui assureraient la 
paix, garantiraient le cont inent de 
tous confl i ts é trangers et proclame­
raient m ê m e la dél imitat ion d'une 
large zone de sécurité. 

Alors que ce sont précisément 
les Etats-Unis qui ont aff iché le 
plus de zèle pour faire accepter ces 
principes par tous les Etats améri­
cains, ce sont eux qui se montrent à 
l'heure actuelle , où il s'agit du res­
pect de ces principes, les plus in­
différents. 

Chaque fois qu'il s'agit d'empié-

DE L'ANGLETERRE 
NE VEULENT PLUS 

S'EXPOSER EN MER 

avec succès 
Berlin. 16 — L'agence D.N.B 

apprend que des avions de combat 
a l lemands effectuant, au cours de 
cette avant-midi des vols de recon­
naissance au-dessus de l'Angleterre. 
ont repère, non loin d'Orford-Ness 

la côte orientale anzlatse. 

ILS SONT L'OBJET 
DE MESURES DE RIGUEUR 
Saint-Sébast ien. 16. — Il faut 

appliquer des mesures de rigueur 
pour obtenir que les marins des 
pays allies de l'Angleterre s'expo-| t ements anglais dans lès zones de 
sent en mer. Le gouverneur général j sécurité ou dans les eaux territo­

riales sud-américaines, les Etats -
Unis font semblant d'ignorer de 
pareils événements . I ls sout iennent 
m ê m e dans ses ag i s sements la na­
tion qui viole c o n s t a m m e n t et sys­
témat iquement les droits des Etats 
américains. Car la cession de cin­
quante destroyers américains à la 

LE CONGRÈS DES U.S. A. 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

PRIORITÉS D'EMBAUCHAGE 
(SUITE DE LA PREMIERE PACE) 

de l'Afrique du Sud a publie un 
arrête suivant lequel tous les ma­
rins qui refusent de prendre leur 
service ou qui le négl igent sur les 

Un convoi de navtres a n g l a i s i a u \ ^ $ v » ï ï « ï ï e . I % î X 
d a m n e s à des peines de prison qui 
peuvent aller jusqu à un an. Actuel­
lement, on se sert abondamment de 
cet arrêté pour exercer une pression 
sur l'Afrique du Sud 

Il y a quelques jours seulement , 
un grand nombre de mar ins grecs 
s'est refusé à entreprendre les voya­
ges dangereux vers l'Angleterre, 
même quand on leur eût offert la 
solde élevée de 1600 shi l l ings par 

Important convoi britannique p r o - | m 0 ; s A l a s u i t e d e , e u r Telus'i]s 
tegé par plusieurs navires d r | f u r e m t r a d u l t s e n j a s t : C e . Tout ré­
guerre. Les avions al lemands on. I c c m m e n . encore, deux marins grecs 
immédiatement attaque plusieurs jurent condamnés à s ix mois de 
bateaux. Selon les renseignements n s Q n r e f u s d f , s e s a c n f ; e r a u x 

qui ont déjà ete o b t e n u ^ un navire intérêts britanniques. Voilà l'huma-
marchand Jaugeant 4 000 .onnes. a n ; t é e t u , , b e n e a e m o c r a t i q u e o o n t 
été touche en plein par deux bom- f a ! t p r e u v e r A n g ! e l e r r e quand il 
bes. et a la poupe par une troisième L. ; t d . e n E a g e r d e s ressortissants 
bombe II n a pas tarde a couler | d e g n a t l o n s amies » pour la défense 
_ , , . _ . . i i « . | d e l'impérialisme britannique. 

Trois cargos anglais coules 
dans l'Atlantique 

New-York. 16. — Dans les mille 
marit imes new-yorkais, on apprend 
que le cargo grec « Nilos ». qui fai-
sait partie d'un convoi britannique 
a été coule à 500 milles à l'Ouest de 
l'Irlande 

Le cartro norvégien • Brandan-
g e r » (4824 tonnes ' , qui é'ait au 
service des Britanniques, ainsi que 
le « M a r s t e n e n » ont également été 
coules 

Le carzo anglais «Empire Jaguar» 
qui. le 8 décembre a été coulé à 
l'Ouest de Dakar, était l'ex-navire 
df transpor* américain «Eastern 
G l a d e » 15 057 tonnes ' . coup de souffrances, ainsi qu'on le 

peut constater sûrement à l'heure 
actuelle, car la guerre aérienne que 

iChurchill a dél ibérément suscitée 
aurait été évitée. 

» Que cette invasion n'ait pas eu 
llieu à l'époque cela n'a pu permettre 

Berl in 16 Selon des consta- a u x Bri tanniques d'améliorer leur 
tat ions qui ont ete faites Jusq\i*à|Position^stratégique. m a i s ^ a u con 
présent, l'attaque que la R A F 

Grande-Bretagne a favorisé aussi 
l ' isolement systématique de l'Améri­
que du Sud de se s marchés légiti­
mes en Europe. 

La « Correspondance » fait re­
marquer, e n terminant , que la so­
lidarité que les Etats -Unis récla­
ment de tous les pays de l'hémis­
phère occidental parait donc être 
plutôt unilatérale. Ainsi s e montre 
aujourd'hui la tête de J a n u s de la 
solidarité panamérica ine » 

LE «MENDOZA » ANCRÉ 
DEVANT RIO GRANDE 

Montevideo. 16. — U n appareil 
mil itaire anglais , appartenant aux 
unités de la marine anglaise qui 
opèrent dans les eaux américaines . 

!a dû faire un atterrissage forcé 
iprès de Punta del Este. L'équipage 
I a refusé de dire à quelle unité il 
l'appartenait. 

D'après les bruits qui circulent 
'ici. une seconde unité britannique, 
le « Cumberland ». serait apparue 
dans les eaux de La Plata. 

Le « Mendoza » a fait route vers 
Ile Brési l en longeant la côte. Il 
i était poursuivi, à dix mille de dis-

« Dans son discours aux ouvriers i tance, par 1' « A s t u n a s ». 
a l lemands travaillant dans les usi-l Le garde-côte brésilien « S h a t o » 
nés d'armement, poursuit le journal, observe le « Mendoza ». qui a réus-
îe Fuhrer a déjà fait dés allusions si à atte indre les eaux brésilien­
n e s claires. Une invasion en a u t o m - i n e s a jeté l'ancre à deux mil les de 
ne 1940 aurait épargné au p e u p l e i v e n t r é e du port de Rio-Grande. 
anglais beaucoup de misères e t beau ' 

Un raid de la R. A. F. 
sur Wilhelmshafen 

AU SUJET DES CRAINTES 
D'INVASION 

DES BRITANNIQUES 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

L'orateur a répété la prétent ion 
que la loi aur une aide à l'Angle­
terre était nécessaire pour la dé­
fense des Etats-Unis , car une dé fen­
se n'impliquait pas seu lement des 
armements personnels. 

Après s'être répandu en nouvelles 
invectives contre les puissances de 
l'Axe, qualif iées par lui t d'agres­
seurs» . M. Hull a t erminé ses dé­
clarations par des attaques contre 
le Japon, lequel, d'après lui. a violé 
à plusieurs reprises le droit inter­
national par l'invasion de la Chine, 
Le Japon aurait été an imé dès le 
début de l ' intention de s'adjuger une 
position d'hégémonie dans tout le 
Pacifique occidental. Par la force 
des armes, ce pays aurait essayé 
de se rendre maître d'un territoire 
qui abrite presque la moit ié de la 
population mondiale. 

L'ordre nouveau proposé t o u r le 
Pacifique, s ignifierait la dominat ion 
politique de la part d'un pays, l'ex­
ploitat ion économique de toutes les 
ressources e n sa faveur, partant 
l 'appauvrissement de tous les autres 
pays. 

Le Japon s'inquiète 
des déclarations 

de M. Hull 
Genève, 16. — La nouvel le att i ­

tude des U.S.A. à l'égard de la 
conflagration européenne, est tou­
jours au centre de l 'attention in­
ternationale. La déclarat ion de M 
Hull relative au Japon, faite hier 
devant la Commiss ion d e s Affaires 
étrangères de la Chambre des Re­
présentants des U.S.A.. est publiée 
ce m a t i n par toute la presse nip-
pone sous des titres énormes. 

Une note officielle dit. dans les 
milieux diplomatiques japonais , 
qu'une telle a t t i tude provocatrice de 
la part des U.S.A. ne fera qu'ag­
graver la s i tuat ion internationale . 
déjà compliquée et dél icate. Les ef­
forts désespérés des U.S.A. pour ai­
der non seu lement la Grande-Bre­
tagne, mai s aussi la Chine rebelle, 
sont remplis de dangers , et pour­
raient transformer le conflit euro­
péen et le confl i t s ino-japonais e n 
une autre guerre mondiale . 

S i vous ê t e s démobilisé, c'est-à-
dire dégagé de toute obligation mili­
taire après avoir été appelé ou 
rappelé des armées de terre, de 
mer ou de l'air, ou encore affecté 
spécial, ou requis civil d a n s un éta­
bl issement autre que le vôtre, vous 
bénéficiez d'une priorité d'embau­
chage d a n s toute entreprise indus­
trielle ou commercia le occupant 
plus de salariés de sexe masculin 
— plus de 10 — et âgés de plus 
de 18 ans et bientôt, quand sortira 
un prochain décret, éga lement dans 
toute exploitat ion agricole ou fores­
tière e n o c c u p a n t plus de 15. Cette 
nriorité d'embauchage se manifes te 
de la m ê m e façon que pour les 
oéres de famil les nombreuses, par 
;e pourcentage m i n i m u m : c'est 
l 'Inspecteur du Travail et n o n le 
Préfet qui détermine ici ce pour­
centage. Tant ou'il n'a pas trouvé 
l'employeur doit prendre à l'essai 
tout candidat employé envoyé par 
l'Office de placement , à cet effet 
il est obligé d'avoir l'accord du 
Ministère du Travail pour ne pas 
embaucher déf init ivement le dé­
bauché qu'on lui a envoyé. Le res­
pect de toutes les prescriptions est 
assuré par une a m e n d e de 10 francs 
par lour et par démobilisé man­
quant. 

Paral lè lement aux démobil isés, 
'.es pens ionnés de la guerre 1914-
18 o n t le m ê m e droit de priorité 
dans les m ê m e s établ issement? 
industriels ou commerciaux occu­
pant plus de 10 salariés, et dans 
les m ê m e s exploi tat ions agricoles 
ou forestières occurjant un mini­
mum de 15 travailleurs. 

Toute infraction entraîne une 
i m e n d e par lour et par pensionné 
manquant Ainsi donc. 3 ratéeoriCf 
d» travail leurs courront être impo­
sées aux employeurs. Elles ont 
m ê m e rang, peuvent s'exercer dans 
n'imnorte ouel exercice, met tant en 
teu l'action de tierces personnes 
soit le Préfet, soit l 'Insoecteur du 
Travail, soit le Ministre. 

Il ex is te une autre priorité d'em-
hauchage oui ne joue pas au profit 
•Vun tiers et ne peut s'exercer qu'ai' 
nrofit d'un seul établ issement. celu ; 

i u e le salarié vient de ouitter. c'est 
la oriorité d'embauchage du tra­
vailleur d s n s son ancien emploi 
s'il a été l icencié entre le 10 m a ' 
et le 27 décembre 1940. ou main­
tenu à disoowtion au 31 lanvier 
1941 pour cause de suppression de 
nersonnel ou de réduction d'activité 

DANS LA RÉGION 
L'EXPLOSION 

DE TRITH-SAINT-LÉGER 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

[TEMPS D'OBSCURCISSEMENT., 

Ce SAMEDI 18 JANVIER, le ioleil se lève à » h. M et se 
couche à i l h. U . 

En conséquence, en dehors de ces heures, les prescriptions 
concernant l 'obscurcissement doivent être r igoureusement ob­
servées. 

Un commentaire allemand i Chronique des Prisonniers 

entreprise dans La nuit du 15 au 
16 janvier sur WUhelmshaven est 
à considérer comme ayant militai­
rement échouée Les Anglais ont 
incontestablement vi«r les installa­
t ions militaires, mais a cause de 
l'artillerie de la D C.A.. les appa­
reils qui avaient ou forcer le bar­
rage ont été obligés de lancer leurs 
bombes san* avoir l'occasion de 
viser les objectifs. C'est ainsi qu'on 
peut expltouer les dégâts causés 
aux propriétés privées Les incen­
dies provoqués ont été éteints. 

Les enfants de Londres 
vont être évacués 

Amsterdam. 16 — D'après une 
information de la B B C . le minis­
tère britannique de la Santé Pu­
blique a décrété l'évacuation dr 
Londres de tous les enfants anglais 
en-dessous de 14 ans 

traire, elle en a été rendue plus 
mauvaise. Le peuple anglais vit de 
jour en jour et de semaine en semai­
ne dans 1 appréhension nerveuse de 
cette invasion et il sa i t qu'il devra 
un jour, la subir ». 

Le journal aborde ensui te la ques-

« L'ORGANISATION 
DE L'EUROPE EST LA SUITE 

NÉCESSAIRE 
DE LA GUERRE ACTUELLE » 
a déclaré le Maréchal Pétain 

Paris 11 Les journaux pan-
tion d'une possibilité éventue l le ) s iens publient le texte d'une ihter 
d accroissement des armements bri- |V iew que le maréchal Péta in a ac-
tanniques dans l'avenir, grâce à, cordée à un représentant du « New 
l a i d e américaine : il observe, à c e . y o r k T i m e s « au sujet de la s i tua-
propos, que personne ne peut sous- t j 0 a e n France. 
estuner le potentiel d armement des 
Etats-Unis. Mais personne, mieux 
que nous, ne connaît la longueur du 
chemin à parcourir pour aller de 
l'ébauche sur la planche à dessin à 
la production en série. Les Anglais 
reconnaissent eux-mêmes qu'avant 
six mois, l a i d e américaine ne pour­
ra guère être appréciable. Et croit-
on sérieusement à Londres que nous 
al lons passer ces six mois en trico­
tant ? Au cours de ces six mois, le 
mot du Fuhrer aura pris toute sa 

ignification : « Nous aurons tou­
jours de plus e n plus de sous-
marins ». 

E C H O S 
et CARNFT 

CALENDRIER. — Samedi 1S iinviti 
1M1. — Soin] : Lever a » h. 3S ; cou­
cher a 18 n 24 ; Lune : U t r . . t r aual-
tier. ie M 

Aujourd'hui : Saint-Desle : Demain 
Saune-Germaine. 

DEUIL. — L'Union 
Syndicat» Limes du N 
annonce la mort de 
NEELD. Président d< 
tion Française des Ti 

M l 
à Pari! 

anale d 

Régionale des 
rd de la France 
». Jules ZIR-

la Confédéra-
vaiiieurs Chre-
làge de 64 ans 
i Nord fera cé-

Lille 
•A-e. dm 

IL Y A UN AN 
I l lanvier 1|40. — Deux te 

plosior.s se produisent dan 
de Londres Cinq tues et 

— Ailbert-Emite I afin»» 
de Madeieine Lannov. à S 
avoue son horrible crime. 

EN QUATRIEME r-AGE 

!

SUITE DES 

INFORMATION 

GÉNÉRALES 5 

Le maréchal Péta in a déclaré 
n o t a m m e n t : 

« Le but de la nouvelle révolution 
française est de briser avec le passe 
et de rétablir les discipl ines collec­
t ives : le travail, la familie et 
l'amour de la patrie. 

» La révolution s 'annonce seule­
ment , el le se développera avec le 
temps e t trouvera son achèvement 
dans 1 harmonisat ion des condit ions 
sociales, dans le rétabl issement de 
la sécurité et dans la dignité de 
l'Etat, du cult ivateur et de l'ou-j 
vrier. 

» L'organisation du cont inent est, 
la suite nécessaire de la guerre ac-i 

i tuelle. La France esssaie de colla-l 
I borer à cette organisat ion continen-j 
I taie dans l'espoir d'une paix dura-i 
I ble en Europe et dans le monde. » 

Le marécha l a éga lement attire1 

de façon expresse l 'attention sur lesi 
! diff icultés surgies en France à la 
! suite du blocus anglais . | 

Berl in. 16. — Répondant au dis­
cours prononcé par M. Hull devant 
la Commiss ion de la politique étran­
gère à Wash ington , la « Hamburger 
Premdenblatt » fai t remarquer que 
M. Hull s'est basé sur la supposit ion 
absolument grotesque que les Etats-
Unis seraient m e n a c é s par une dé­
faite de la Grande-Bretagne . 

c D a n s une forme plus violente 
encore que cel le que M. Roosevelt 
a cru opportun d'adopter, le secré­
taire aux Affaires é trangères a ré­
pété les m ê m e s attaques contre les 
états total itaires et leurs intent ions , 
plus spéc ia lement contre l'Allema­
gne et le Japon. Cependant il a dû 
se rendre compte que ses déclara­
t ions l'ont m e n é à des contradic­
t ions f lagrantes , puisque l'opposi­
t ion l'a, à plusieurs reprises som­
me d'étayer au moyen de fa i t s s e s 
assert ions au sujet du danger alle­
m a n d ». 

En guise de conclusion, le journal 
hambourgeois constate « alors que 
des navires de guerre britanniques 
ont violé à diverses reprises, et ac­
tuel lement encore à l'égard de 
l'Uruguay, la zone de sécuri té a m é ­
ricaine, telle qu'elle a été f ixée par 
le président Roosevelt lui-même, et 
qu'il ne se trouve personnes à Was­
h ington pour s'élever avec énergie 
contre ces violat ions dont les Etats 
américains sont les vict imes, il 
n'est certes pas de mise que M. 
Hull se livre à des al lusions voilées 
concernant les projets a l l emands à 
l'égard de certaines parties de 
l'émisphère américain. 

Pour un échange 

de techniciens entre 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Les col is expédiés jusqu'au 1er 
janvier seront distribués normale­
m e n t ; ceux expédies entre le 1er 
et le 17 janvier seront distribues 
se lon les possibil ités, avec toute­
fois un retard à prévoir. Il ne sera 
plus expédié de col is entre ce jour, 
17 Janvier e t le 1er février. Les ex­
pédit ions reprendront le 1er février 
sous le régime du nouveau sys­
tème, c'est-à-dire avec les étiquet­
tes. D a n s l'intérêt général et pour 
éviter le retour des inconvénients 
nombreux qui peuvent se présenter, 
il est i n s t a m m e n t recommandé aux 
familles de prisonniers de-ne s'écar­
ter que très except ionnel lement des 
règles f ixées qui. seules , permettent 
de gagner du temps et d'assurer 
une priorité méthodique de distri­
bution 

L'Autorité a l l emande mettra à la 
disposit ion dés Œuvres des Mairies 
envoyant de* col is aux nécess i teux 
un certain nbmbre d'étiquettes qui 
leur permettra d'accomplir leur 
œuvre charitable . Le nombre en 
sera fixé très prochainement . 

LE RAPATRIEMENT 
DES SOLDATS INTERNES 

EN SUISSE 
Berne. 16. — A propos de la ques­

t ion du rapatr iement des internés 
français en Suisse, l 'agence télégra­
phique suisse se fait l'écho d'un 
communiqué officiel annonçant que 
le Conseil fédéral s'est déclaré d'ac­
cord au sujet du retour des internés 
français dans leur pays. On apprend 
en outre que des disposit ions vont 
être prises i m m é d i a t e m e n t e n vue 
de procéder à ce rapatriement. 

Vers 9 h. 30, il avertit les ou­
vriers de la di te entreprise qu une 
explosion pouvait se produire. Il 
arrive en ef fet assez fréquemment 
que les < crasses » se solidifient e n 
surface, tandis qu'à l'intérieur elles 
restent e n fusion à une tempéra­
ture dépassant 1.500 degrés, si la 
rupture ne se produit pas au dé­
versement, l 'éclatement est à crain­
dre et, il y a quelques années , un 
accident identique se produisit dans 
les m ê m e s conditions. 

Une violente explosion 
La première poche lâchée e n haut préfet de Dunkerque. est nomim 

du c crassier » ne se rompit pas, tan- préfet des Hautes-Pyrénets . 
dis que la seconde s'étalait avant •»**• 
d'atteindre la base. Par mesure de _ _ nnntf-rr 
précaution. M. Défossé avait faitl C P t l I flfîF D F A S O C E T E 
cesser le travail et c o m m a n d é laj *•»- I I L L B U t U L LU O U U I L I L 
pause d u déjeuner. Vers dix heures, 
les ouvriers se remirent au travail. 
A un moment donné, les uns disent 
10 h. 30. les autres 11 heures ou 
11 heures 30, une violente explos ion 
se produisit, suiv ie bientôt de cri»: 
de dovXturs des ouvriers qui se trou-1 

vaient à proximité. 
Les secours s'organisèrent aussi­

tôt et M. Jul ien Sarcy. 40 ans . chef. 
d'équipe d'une autre entreprise qui 
possède un chant ier à proximité, 
arriva un des premiers sur les lieux 

M. LE GENTIL, 

sous-préfet 
de Dunkerque, 

est nommé préfet 
Vichy. 16. — M. Le Gentil , sous 

DERASVINS 
A DEMIN-HAULCHIN 

S'ÉLÈVE 
A PLUSIEURS MILLIONS 

La vieille rentière 
' victime 

d'une agression 
à Wizernes 
a succombé 

Les victimes Les brigades de gendarmerie 
de Denain et des environs 

Nous avons relaté l 'agression 
dont a été victime, chez elle, a u 
cours de la nuit . Mme Vve Lecomte, 
née Aurélie Vanbrugghe . â g é e d e 
86 ans . rentière à Wizernes, route 
de Boulogne. 

La vieille femme, dont l'état é t a i t 
très grave vient de succomber. 

C'est vers 22 heures, que l'acte 
criminel aurait é té commis . C'est 
l'heure qu'a donnée M m e Lecomte 
qui, avant de mourir, a pu. avec 
peine, prononcer quelques paroles. 

Elle était au lit et l'odieux indi­
vidu essaya de l'étrangler, puis, la 
frappa v io lemment à l a tête , lui 
occas ionnant des blessures, d o n t 
une à la base du crâne. A l'endroit où se trouvait la 

poche, deux h o m m e s éta ient coin-, 
ces sous une lourde masse de c r a s s e ! o n t e n t r e p r i s Une v a s t e e n q u ê t e ; . C e s ; Mme Dupont cultivatrice, 

M. Sarcy parvint, après beaucoup d o n t - a f e r m e , **} a t t e n a n t e a la 
de difficultés, à e n dégager un. M La Société Derasvins. qui a ses maisonnet te de la rentière, non 
Félicien Siroul. de nat ional i té belge.(entrepôts et bureaux à la sortie de loin de la gendarmerie, qui trouva 
de l'entreprise voisine qui était très 'Denain , vers Haulchin. près d e ; l a malheureuse gémissante , d a n s 
gravement a t te int aux Jambes et i l'Escaut, a subi un formidable pd- i son ht 
dont les vê tements é ta ient e n f lam-Uage lors des événements de mai . ' c o m m e chaque mat in . M m e D û ­
mes. Le malheureux fut auss i tôtjSur les trois associes, deux ont étt" p o n t p t a i l a r e e p ^ r al lumer s o n 
déshabil le et reçut sur place les pre- mobil ises en août 1939 : MM. Louis ,poêle et lui donner un peu de 
miers so ins de M. le docteur Bulté , et Maurice Derasse : le troisième, t i sane mais immédia tement la 
de Trith-Saint-Léger. qui le f it lM. Marcel Derasse se trouvait e n . I e r m i e ' r e a v a i t été fort intriguée de 
transporter d'urgence à l'Hôtel- Algérie pour le négoce des vins Si v o i r i a p o r t e du rez-de-chaussée. 
Dieu de Valenciennes. où il devait!bien que Mme Maurice Derasse ge- donnant sur le jardin légèrement 
subir, peu après son admission. : rait seule cet important établisse- j e n t r o u v e r e 
l 'amputat ion d'une jambe. Iment depuis le début de s hosti- l 

M. Sarcy se porta ensuite au se-!l ités | Cet te dernière ne fermait que 
cours de :a seconde vict ime. Florent', Le 17 mai. Mme Maurice Derasse diff ic i lement à clef. mais , tous les 
Delepine, 18 ans. demeurant rue Vic-iquittait D e n a m . 11 restait en chais sons. Mme Lecomte prenait so in 
tor-Hugo. à Trith-Saint-Léger. Le!6484 hectos de vin. Lorsqu'elle r e - i d e l a Pousser avant de monter d a n s 
malheureux, écrasé sous un bloc.'vint, le 29 juin, les établ issements s a chambre. 
baignait dans le métal e n fusion. .présentaient l'aspect le plus lamen-i Aucune trace d'effraction ne fut 
Il respirait encore, mais il fut im-' table et il ne restait ni vin ni m a - relevée par les enquêteurs, qui e n 
possible de le dégager et la mort | tér ie l . 'déduisent que c'est bien par ce t te 
survint rapidement , le corps ne tar-; De p i u s , très in opportunément ! porte de derrière que le malfai teur 
dant pas à s'enflammer. Isans doute, le samedi 28 mai arri- pénétra d a n s la maison. 

D autre ouvriers avaient été plus ; v a i e n t a q U a ; deux péniches conte-i r „ , „ , . . , . , „ , . _ * . „ , . , , -
ou moins atte ints . Ce sont : „ a n . 3 500 hec'cx de vin loges dans lumière n a pu être fa i te 

£<l s<?:LD«efc«_r«?fc e<a ire. 18 ans, S£i? t a i s ° ° q S ? & a m a ï ï u r a ^ e ï ï n l fflSïïL^JSSSlJ? ^ 1 ^ ^ -
demeurant à Maing. quiT'étai si ™ \ ^ e T Ues s appreorieren- " , f i a b ' e c e s s i o n . G ê n é , 

f Ô ' r f ^ v ^ figiïLsS E ^ * P ™ < * « * « concuTiorT'cuf^ S n W ^ e S L f f le " S son arrivée à lHote i -Dieu de Valen- i~ , ] P - s m i s i i e s exp.o.^s. ic i , u 
ciennes. £ £ L—« - • „ » H „ „ • „ . » « - „ 1 u ' u n e petite pendulette, seulement. 
- ....-T" n - _ h _ „ , „ „ j . . . . . J En bref, c e s t donc une perte de 2;t A,<-nar,, Louis Derbay. 19 ans . domicil ie a , i o o o o hectos de vin ' disparu. 
£ . a r n ™ ' " f n v - S , U . i - e S t b r , u l é

f
s u r t o u t : A cela s'àloute un matériel in-l O n a retrouvé, sur la table de la 

£ , v v?n"v . L -, ; H f ' B ï r e ^ i n o m b r a b l e . des fûts no tamment . «Cambre, un portefeuille contenant 
rtinJ. i n n , S , n i e d e ^ i 15.000 kilos de charbon, de l'outil- 300 fr et un petit coffret renfer-
neuses inquiétudes !,„„.„ i m a n t 140 franc-

Un train 
l'Allemagne et l'Italie j d e 7 0 o prisonniers 

L'habitation n'ayant pas étc* D a n s la cuisine, le porte-monnaie 

tenait 83 francs. 

Marcel Lemould. 30 ans. demeu- ! . . 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ . ^ l * * de a v i ^ d a m e - é t a û - à ïïmoroï 
un jeu de laitier e n fusion, brûlé! - l e t e L^Tas'tlns s e . e v e a plu- ordinaire ou eile le déposait et con-
aux m a i n s et à la figure. i s ieurs mil l ions. 

Rabah Boudhaout. 21 ans . demeu-j UNE VASTE ENQUETE 
rant 27. route de Valenciennes . à „ . „ , 
Trith-Saint-Léger. brûlé à la tête, S u " réquisition de M. le procu- h „ 
d a n s le dos. ou bras et à la m a i n r e u r d e l a République de V a l e n - i " ~ ~ ' . 
gauches ; c iennes les brigades de gendarme- En tout cas. il aurait suffi à 

Emile Tonnoir 49 ans demeurant r l e d « ] a région de Denain ont '1 agresseur de jeter un coup d'oeil 
route de Valenc iennes à Maing commencé depuis un certain t emps 'autour de lui. pour trouver le cof-
dont les vê tements étaient en f l a m - ! e t poursuivent encore une enquête! * r e t - *? portefeuille et le porte-mon-
mes et qui réussit à se déshabil ler Qui aura des échos à plus de 20 km. n a ; e - L a gendarmerie de Wizernes 
non sans être brûlé aux mains et a : « ronde ^continue son enquête. 
aux jambes. A l'heure actuelle, plus de quatre- , 

i v ingts personnes ont é t é interro-
L e n q u ê t e gees par les brigades de Denain, t 

_ de Bouchain, de Thlant et d'Herin. 
Toutes ces vict imes furent, après; L e s gendarmes mènent pat iem-' 

avoir été so ignées sur place pa iement une tâche dif i iei le dont les 
M. le docteur Bulte et par les ser-jrésultats sont déjà importants . A' 
vices d ambulance des Forges e t | c e point qu'il faut renoncer à faire 
Aciéries du Nord-Est. transportées, ici une fast idieuse énumérat ion de 
a 1 Hotel-D.eu de Valenciennes. m o m s ou d'initiales dont les por-

L adjudant-chef Flmois . comman.-l teurs ont . plus ou moins sc iemment; 
dant les brigades de g e n d a r m e r i e l e t dans des proportions qui vont! La gendarmerie . Informée que la 
de 1 arrondissement de Valencien-\àe j a bonbonne au demi-muid et i n o m m é e Poul in Nelly, àgee de 30 
ne-j informe des laits , chargea l e s ! m é m e au muid entier, participé ai ans. célibataire, s a n s profession 
gendarmes Ha l la s sene et Bouvet . :y « e n l è v e m e n t » des 10 000 hectos domicil iée à Proix avait m i s au 
de se rendre immédia tement sur ; Aussi bien, bon nombre des per- monde un enfant du sexe féminin, 
les ueux pour y procéder a une en- ; sonnes en tendues ont offert de que celui-ci é ta i t mort peu après 
quetè. Aidés de plusieurs ouvriers, désintéresser la Société D e r a s v i n s i e t que le corps portait de s traces 
us purent, après ae longs « t o r t s . Notons qu'à l'heure actuelle, la ' suspectes . s'est rendue sur place 
dégager le corps carbonise de 1 o u - | b r i ( ? a d e d e Dena in a interrogé et i pour enquêter, 
vrier Delepine. qui fut mis en b : e r e j v l s u e ^ ^ M t I e s e u j p affaire.! 
et transporte a 1 inf irmerie du Nord- 4 9 p e r s o n n „ s . d o n t 29 a . Denain . 

D'après les famil iers. M m e Le­
comte n'avait jamais plus d'argent 

UNE MÈRE DÉNATURÉE 
TUE SON NOUVEAU-NÉ 

EN LE PIÉTINANT A PROIX 

Berlin. 16. — Des entret iens ont 
eu lieu entre le Président de la So­
ciété culturelle germano-ital ienne. 
M. von T s c h a m m e r und Osten, et 
le comte Volpi. chef de l'organisa­
tion i tal ienne correspondante, en 
vue d'assurer un échange régulier! 

de technic iens des deux pays. Ces; 
techniciens seraient chois is d a n s 
les principales branches industrie!-! 
les et seraient occupéhs pendant i 
un laps de temps assez long d a n s 
un service approprié d'une usine 
dans l'autre pays. Les échanges : 
commencera ient p r o c h a i n e m e n t ! 
d a n s l'industrie de l'électricité. 

rapatriés 
est arrivé à 

Au cours de l'enquête et après 

3 d m u l c h m 1. d'Haveluy. 2 de j £ ï ï r e l ï r e ï t i f î a ^ . - 1 , i l r ^ e 
lain-sous-Denam. 5 de Rou- m , f I ^ J f * " ' 5* «?»,£ vJLLU 

•sienne n rie t o r c h e * i rie n o n 'qul déclara qu auss i tôt l a c c o u c h e -
m Iment elle avait marche sur le nou-

Lyon 
Vichy. 16. — Un train contenant 

environ 700 blessés légers et mala ­
des, provenant pour la plupart du 
Sta lag X V I I A. sont arrivés ce m a ­
tin ver» 6 h. 30 e n gare de Lyon-
Brotteaux. venant de Constance . 
Au cours de leur séjour sur le ter­
ritoire suisse, ils ont été accueil l is 
c o m m e d'ordinaire avec la plus 
vive sympathie . 

! M. Peirissat. inspecteur d iv i s ion - ,wavrerha in souslDenaVn s de Rou l m e s r e c u r e n t l e s a v e l * t e la r-.ère 
Inaire du travail à Valenciennes. ac- ^ L a v r e ' '" H » ^ . , . •• • " ' • ' » -
; compagne de l 'adjudant-chef Pl inois Z.IT'. 
iet du chef Baillard. de Valencien-r '(• . . . - . „ „ . „ . , _ o n t p t e i n ;veau-ne pour le faire mourir. 
mes. se rendit lui aussi sur les l ieux' , ^ L a u , ^ L 1 ^ ^ n ^ L » H» n i „ ' C e t l e f emme en est à son qua-
|de l'accident ; il fut rejoint par cha?n à Tvesrtes le Sec t ! o u " ' t n e m e e n f a n t ' ^ l r o " Premiers 
des membres du personnel de mal- „ ? „ ' " . a £ ; " ; £ : J ' Z i ^ J \ 5 „ . " ! ° n t ete abandonnes et conf ies à 
trise des Forges et Aciéries du N o r d . | ^ n = l a ^ ^ . ^ T m a n t a H a s " l'Assistance publique auss i tôt leur 
Est et se fit expliquer les causes de p r s e ' a v e r c n a ' n naissance. Elle ne semble pas j m i r 
l'explosion, entendue à plusieurs Ici-i * ' » ide toutes ses facul tés e t vi t très 

MON »»»UV«ï nOKMI !/.-Jt VOUS 
PL»»H S ' VCTRE CCCiJ* X* V | u 
PAS D«v».T cer e»«ouv*NT 

» " ^ i i~«xrri 
7 ^=7-

— I » 

lomètres et qui a provoqué d a n s | c v c U D I CC TtS n É v n i I C M E ' N T pauvrement avec son père â g é de 
toute la région, une grosse i m p r e s - l & A £ f T l x L t o U L UEVIAJEJTIEJI1 70 a n s 

" u n rapport très détai l lé de cet A N C S B L E S S É S Le Parquet de Laon s é s t rendu 
accident * é té éga lement adressé à E T P R I S O N N I E R S E T , « ï v " * S 1 l a u W ) . p s l e a c o n f , l r -
M le Procureur de la République. : t ' r i w a v i m e i e s dires de la mère criminel le 

LES BLOCAGES DES En 
DÉTENTEURS DES CORPS 

On nous commun :q 
isous diverses formes qu 
1 l'Aide aux Blessés et aux PrLsonn 
Dans tous les milieux, se rencontrent 

jdes âmes charitables pour ten 

: c c e s t qui a été laissée, en raison d* son 
s'accomplit état de santé , e n liberté provisoire 

SONT LEVÉS 

d'améliorer lee conditions d'existence jours confiante dans la réussite de 
G R A S N O N A L I M E N T A I R E S | d e c e u x q u e l a * u e r r e a m e u « r l * ° u . i o n action M l l e S S l t e n'a d ' a u " 

l " t " J 'momentanément prives de» joies du;souci. on le sent que d'essayer de 
foyer. Qui n'admire, par exemple, le mêler un peu de bonheur à 1 adver-
geste de ces dames quêteuses qui. site 

La Préfecture du Nord commu- D»r tous le» temps, se dépensent sans » ,„ , , , . . „ , „ . 
compter pour recueillir l'obole q u l : _ . î _ , A 5 C H i t o , } s Que Mllo Boite est 
adoucira la souffrance physlqi: 

T o u s blocages des Etabl issements! morale ? 
détenteurs de corps gras industriels^ » Parmi elles, nous^ pouvons citer > Nous nous en voudrions de n» 
non al imentaires , prononces par l e : ^ m ^ e

r
U I l e 

Ravi ta i l l ement général pour les , 

nique 
Ajoutons qu_ ,. 

tulalre de la médaille des Victime» 
——1 de la 

méritante». Mlle :pas mentionner aussi sur ce terrain, 
Céline Boite, victime civile de 1 autre 1 activité de tous les instants d u n e 

n » » i u a u , t . « c n t 6c*xcAtti i« i t i i , i o iguerre — elle fut gazée des poumons autre dame OUMPUIW» \ i m , anrtr»» 
départements du Nord et du P a s - l e t des yeux à Armentièree - e t dont;Deblock infirmière dip Smée* pour 
de-Calais sont levés. île dévouement en 1914 comme en services rencius aux Œuvre» Sociale» 

Ces é tabl i ssements relèvent désor-. 1940. ne connut pas de bornes. On• et Humanitaires (guerre 1914-181 
m a i s de l'Office Central des Corps Peut l a v°i,r encore, à peu près clia- Comme Mlle Boite. Mme Deblock n a 
gras industriels du Nord et du P a s - ; ? u e ] o u r - 1 aumôuiere à i a main, à qu'un but : améliorer le sort de ceux 
de-Calais (14 rue de<i Fossés à l t r a v e r s la ville et plus particulière- qui souffrent Et l'on doit «avoir au» 
?f.i , , r u e . . a e s * ° , s f f? . a i m e n t aux aborde de» Halles, solllcl-il accomplissement de c i devoir h,. 
Lille) qui leur indiquera l 'utll isa-itant d'un mot aimable la charité du m a n i t a i r e S ° U e ' l e u f e e t S . rtooml 
t ion de leur stock. Ipassant. Simple, souriante et t o u - p e n s e ». recom-

LA VALLÉE 
DES ROIS 
Par H. J. MAGOG 

4ê 

S a n s prétendre Juger la bizarre fantai­
sie qui vous a poussée à vous dénier le 
droit d'en défendre l'accès à ceux en 
qui vous voyez des profanateurs. Je 
veux protester contre le traitement q.*e 
voua m'avez infligé J'ai l'impression 
que Je ne serais pas parvenu jusqu'ici 
s i vous ne m e l'aviez permis. 

Lentement , gravement. Hata-8ou in­
c l ina la tête. Et Maxime înterpreta^ce 
«igné c o m m e un acquiescement. "^ 

— Mais alors. poursuivit-Il plus àpre-
ment . pourquoi prétendez-vous m'en 
punir ? Si. à vos yeux. J'ai c o m m i s un 
crime en pénétrant d a n s cet hypogée. Je 
puis soutenir que vous m'y avez provo­
qué et qu'à ce titre vous ê te s aussi res­
ponsable que moi-même 

— T u ne comprends pas. murmura 
Hata-Sou. T u ne comprends pas, c parce 

que tu ne sais pas encore qui tu es, » 
Tout, autre que toi aurait été foudroyé 
avant de franchir ce seuil. Ceci, tu l'as 
devine. Et tu es encore vivant Cela 
devrait te donner à réfléchir. 

Le f iance de R e n é e S é r i g n a n la f ixa 
— Trêve de billevesées ! cria-t-il Si 

vous savez qui je suis, vous devez com­
prendre que Je ne m e laisserai pas 
impressionner par des procédés charla-
tanesques. Adressez-vous à la crédu­
lité superst i t ieuse des ignorants et des 
s imples d'esprit. Moi. je ne puis voir e n 
vous qu'une magic ienne de pacotille. 
N'habitez-vous pas le « vallon de la sor­
cière ? » et n'est-ce pas sous ce nom 
qu'abusant de la crédulité des pauvres 
fellahs, vous avez établi votre légende., 
d a n s un but que Je n'entrevois pas. m a i s 
dont la police de c e pays pourrait peut-
être un Jour vous demander compte ? 

Une f lamme Jaillit des grands yeux 
noirs. Un rire strident s'échappa de la 
bouche dédaigneuse. 

— Insensé ! répéta Hata-Sou. Que 
peuvent contre une ombre tes g e n s qui 
v ivent au soleil ? Un souhai t de m a 
pensée suffirait pour qu'ils so ient châ­
tiés. En vérité. Je ne les cra ins pas. 
moi. la fille d'Amon-Râ. le dieu solaire 
Cesse de blasphémer inuti lement. Bien­
tôt ton aveuglement cessera et tu com­
prendras pourquoi Je t'ai épargné. 

Propos de folle ou comédie calculée » 
Maxime envisageant les deux hypothè­

ses , s e contenta de hausser les épaules. 
— Vous n'avez pas répondu à m a 

question reprit-il s èchement . Voulez-
vous m e rendre la liberté ? 

— Quiconque est descendu volontai­
rement c h e z les morts ne remontera 
jamai s chez les vivants, repondit Hata-
Sou. usant une fois de plus de la forme 
sybill ine qu'elle paraissait affect ionner. 

— Je dois donc me considérer c o m m e 
prisonnier, enregistra Maxime avec 
calme. Mais une telle s i tuat ion ne sau­
rait durer Voulez-vous m e dire quel 
sort m'est réservé ? 

— « T u es ici pour oublier ». pro­
nonça Hata-Sou en s 'animant « Tu es 
ici pour ressusciter ». 

Le jeune h o m m e réfléchit un Instant 
Qu'il eût affaire à une folle ou à une 
aventurière poursuivant un mystér ieux 
dessein, il senta i t bien qu'il ne lut ser­
virait de rien de la contredire et de 
relever l' incohérence de ses propos 

— Oublier est tôt dit. reprit-il après 
un instant de si lence. Mais, ne vous en 
déplaise , j'ai eu l ' imprudence de laisser 
là-haut, parmi les vivants , c o m m e vous 
dites, des êtres qui m e sont chers , et 
notamment une f iancée qu'il m e aérait 
pénible d'inquiéter. Ne pouvez-vous. au 
moins , m'accorder la faveur de la ras­
surer par un m e s s a g e que vous feriez 
porter ? Le texte vous e n serait soumis 
et je m'abstiendrai de toute indiscrétion' 

touchant l 'hospitalité que vous m'impo­
sez trop a imablement . . 

Subi tement . Hata-Sou parut perdre 
son sang-froid et redevint la furie 
qu'avaient déchaînée les remontrances 
de Thot . 

— Jamai s I cria-t-elle furieusement. 
Celle-là doit souffrir et tu dois l'ou­
blier, c o m m e tout ce qui a été ta vie 
a avant que tu sois revenu parmi nous ». 

— Vous n'obtiendrez Jamais cela de 
moi ! protesta rai l leusement Maxi­
me. Toute magic ienne que vous vous 
targuiez d'être, chère m a d a m e Hata-
Sou, il vous faut perdre l'espoir d'effa­
cer de mon souvenir ma bien-aimée Re­
née... 

La bizarre créature tendit soudain 
les bras avec une expressoln déchi­
rante. 

— t T h o u t m è s 1 » cria-t-elle. Est-ce 
bien toi qui parles ainsi ? Mon amour 
sera-t-il donc impuissant à ranimer 
l'étincelle éte inte du passé ? Souviens-
toi T h o u t m è s ! 

Cette fois, Max ime ne doutait plus 
d'être en présence d'une folle. 

— Je m'appelle Maxime Fleuraine. 
dit-il avec u n e nuance de pitié Vous 
retardez de quelques mil l iers d 'années 
Renoncez à voir en moi autre chose que 
ce que je puis être, c'est-à-dire un h o m ­
m e qui vous sera toujours et to ta lement 
étranger. 

Les yeux noirs de la furie étincelè-
rent. 

— Prends garde ! gronda-t-elle 
s 'approchant d u Jeune homme. Ne lasse 
pas m a patience. 

Doucement . Max ime la repoussa 
— Pourquoi vous obst iner à voir en 

moi ce que je ne suis pas ? voulut-il 
dire. 

U n instant , elle le regarda, haletante . 
Et la souffrance qui se Usait d a n s son 
regard était émouvante . 

Et. soudain, avec une plainte rauque, 
elle s'élança hors de la pièce. 

Une impulsion inst inct ive jeta Maxi 
m e Fleuraine sur s e s pas. U s'en féli 
c i ta en s'apercevant que le couloir éta i t 
vide et que les gardiens noirs n'étaient 
plus là pour lui barrer le passage 

Derrière Hata-Sou, qui, toute aux 
transports de sa fureur, ne remarquait 
pas sa poursuite, il arriva dans une 
salle que la décoration de se s murail­
les et de s o n plafond, représentant la 

voûte céleste et s e s myriades d'étoiles, 
semblait dest iner à abriter quelque 
astrologue nécromancien . 

D e s sphères , des cornues, des éprou-
vettes , toute une col lect ion de creusets 
et de fioles, disposés sur des rayons et 
des tables, pèle mêle avec u n attirail de 
magie , conf irmaient cet te impression. 

— T h o t ! appela Hata-Sou. d'une 
voix éclatante . Viens à m o n aide, T h o t ! 

Max ime n'eut que le temps de s e dissi­

muler derrière un fauteuil , juché sur 
une estrade. 

T h o t entrait . 
Il avait retiré sa tête d'oiseau et son 

visage inquiétant apparaissait libre­
ment . 

Caute leux et dominateur tout ensem­
ble, il s 'avança, en a t tachant avec insis­
tance sur Hata-Sou s o n regard fourbe. 

— Qu'as-tu ? demanda-t- i l . En quoi 
puis-je t'aider ? Ne suis-tu plus ton des­
tin, tel qu'il nous fut révélé ? 

U t en ta de lui prendre la main. Mais 
e l le se déroba farouchement . Elle sem* 
blait m a i n t e n a n t aussi hés i tante qu'elle 
paraisait résolue quand elle était 
entrée Son émoi demeurait le m ê m e ; 
m a i s sa colère s'apaisait. Elle cessait 
d'être l ' impulsive de tout à l'heure pour 
redevenir la f e m m e bizarre et capri­
cieuse, prête aussi au mensonge et à la 
ruse. 

— 11 est réveille... Il m'a parlé, mur-
mura-t-elle c o m m e à regret. Il résiste à 
ma volonté. Il ne veut pas compren­
dre... ni être celui que je vois en lui. 

— N e te trompes-tu pas ? ins inua 
perf idement Thot . Je ne sais à quelle 
pitié ou sympath ie secrète tu as cédé. 
Mais Je sais que tu as tort et que celle 
que tu es s'irrite Laisse-moi t' imposer 

m a i n s et te rendre le ca lme. Et 
donne-moi l'étranger... Je te délivrerai. 

Mais une nouvel le fois, Hata-Sou se 

révolta contre l' influence de s o n consei l ­
ler. 

— Non. répondit-elle. Sur ta vie, n e 
touche pas un seul de s e s cheveux. 

Son regard brilla, menaçant . 
Alors, d o n n a n t libre cours à u n e 

fureur dont il n'était plus maître . T h o t 
s e x c l a m a . 

Tu l'aimes 1... Tu n'es p lus toi-
même.. . Prends garde de perdre le pré­
cieux privilège que Je t'ai révélé et d e 
redevenir une s imple mortelle. J 'entre­
vois une menace terrible, assombrissant 
ton avenir. U ne faut pas que ce Jeune 
h o m m e vive I 

— Tais-toi !... Tais-toi I... ordonna 
Hata-Sou en trépignant. Je ne veux paa 
t'entendre. Je suis la reine. 

Et el le s'enfuit, e n se bouchant l e s 
oreilles. 

Irrité. Thot haussa les épaules. 
— Il faudra portant aviser, mur-

mura-t-il à demi-voix. Cela pourrait 
devenir vra iment dangereux. 

Soucieusement . il sortit d u oisarre 
laboratoire et par des degrés tai l lés 
d a n s le roc. g a g n a une autre chambre , 
dont le sol et les murai l les s e diss imu­
laient sous des tapis et des tentures 
tout a fait modernes . L'ameublement en 
était également au goût du jour et ve­
nai t cer ta inement e n droite l igne d e s 
m a g a s i n s de quelque tapissier parisien. 

(A suivre). 


